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RÉSUMÉ 
 
Cet article propose une approche originale dans la compréhension des trajectoires 
socio-économiques de stations touristiques. Elle s’appuie sur la synthèse d’une étude 
de cas détaillée, celui de la station de Montreux, en Suisse, de 1850 à aujourd’hui. 
Deux types de phénomènes dynamiques sont présentés sous forme de concepts 
complémentaires. D’une part, le concept de « mise en scène » est mobilisé pour 
rendre compte des interactions entre les acteurs impliqués dans la valorisation de la 
station. D’autre part, le concept de « convention touristique alpine » est introduit pour 
comprendre le contexte dans lequel prennent localement place ces interactions. Il en 
ressort que la valeur des biens et services touristiques produits dans un territoire 
dépend d’authenticité et de modernité, des constantes conventionnelles appréciées 
sous différents angles aux différentes époques par les différents acteurs. La 
trajectoire de la station résulte ainsi des équilibres scéniques perpétuellement (ré-) 
établis par les acteurs, dynamique au cœur de laquelle la notion d’héritage joue un 
rôle central.  
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1.  LA MISE EN SCÈNE COMME CONCEPT DYNAMIQUE  
L’objectif de cette contribution est de comprendre les phénomènes constituant un territoire en 
tant que station touristique, et ceux qui constituent dans le temps la trajectoire de cette 
station (Darbellay, Clivaz, Nahrath, Stock, 2011). Pour ce faire, et contrairement aux 
approches classiques en économie du tourisme  (Song, Dwyer, Li, Cao, 2012), nous ne nous 
attachons pas au point de vue de l’offre ou de la demande. Parce que leur mobilisation 
implique une focalisation sur une temporalité courte, c’est-à-dire sur la transaction 
marchande économique ponctuelle, ces approches ne permettent que difficilement une 
compréhension d’un phénomène qui dépend d’éléments la rendant possible, et qui eux 
s’inscrivent sur une plus longue durée. Cette temporalité-ci comprend d’une part la mise à 
disposition d’une offre sur le marché par les producteurs, et d’autre part une demande 
« d’expérience » correspondant à des repères sociaux. De ce point de vue, la valeur d’un 
bien ou d’un service ne dépend pas que de sa rareté, mais dépend également du regard que 
lui portent les acteurs en fonction de leur environnement spatio-temporel, tandis que le 
système de production de ce bien et service souffre dans les faits d’une importante inertie 
structurelle. L’arbitrage analytique de l’offre et de la demande est ainsi laissé de côté au 
profit d’une approche territoriale et conventionnaliste (Dupuis, 1989), et du postulat selon 
lequel la valeur économique résulte des relations entre acteurs (White, 2002, Granovetter, 
1985, Beckert and Aspers, 2011). Deux principes théoriques sont mobilisés ici pour une 
analyse de la constitution de cette valeur (Holbrook et Hirschmann, 1982) : ceux de 
convention et de mise en scène, dynamiques de coordination convergentes locales et 
« régionale » spatio-temporalisées.  

Différentes approches dans le champ du tourisme mobilisent le concept de mise en scène, 
qui a l’avantage de mettre en évidence que le touriste, dans sa pratique, participe à la 
création de la valeur du bien ou service qu’il consomme (Taylor, 2001). La nature 
expérientielle (Pine & Gilmore, 1999) de la consommation touristique facilite la mobilisation 
de ce concept, qui n’en reste pas moins pertinent pour la compréhension de la construction 
de la valeur de biens industriels. La conception de mise en scène mobilisée a d’ailleurs été 
définie par Jeannerat (à paraître, 2013) dans le cadre d’une recherche portant sur l’industrie 
horlogère. Il s’agit pour nous de promouvoir ici un outil qui permet de comprendre un 
phénomène d’interaction entre acteurs qui, s’ils sont en interaction sur une « scène », ne 
sont pas pour autant déterminés selon les « rôles » de producteurs et de consommateurs 
orthodoxes (Boswijk, Thijssen, & Peelen, 2007). Les comportements des consommateurs 
(dans ce cas des touristes) ne sont pas ici tenus comme les manifestions d’une rationalité 
instrumentale instantanée, mais sont abordés de manière compréhensive (MIT, 2002), tout 
comme ceux des producteurs qui perçoivent des revenus en s’appuyant sur des événements 
et produits culturels (et développent ainsi leur propre identité régionale) (Pecqueur, 2001).   
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[Figure 1. Elaboration d’après Jeannerat, Crevoisier, 2010] 

 

2.  CONVENTION TOURISTIQUE ALPINE ET MISES EN 
SCÈNE DES HÉRITAGES ALPINS  

Dans le champ du tourisme, dans une approche urbanistique (Hatt, 2012), de même qu’en 
ce qui concerne la question du patrimoine par exemple (Chhabra, Healy, Sills, 2003), les 
approches du phénomène de mise en scène soulèvent la question du lien entre héritage et 
authenticité. Ces thématiques sont également au cœur de notre contribution, analysées en 
tant que phénomènes constitués. On entend par là que l’authenticité d’une mise en scène 
n’est pas validée ou invalidée dans l’absolu, mais qu’elle dépend de ses propriétés spatio-
temporelles. Cependant les résultats de l’analyse de données présentés dans cette 
contribution révèlent que la problématique de l’authenticité intervient à toutes les époques de 
la trajectoire de la station, et qu’elle est d’autre part mise en scène en complément de la 
modernité. Au fil du temps, les définitions de ce qui constitue la modernité et l’authenticité 
évoluent chez les acteurs. En d’autres termes, la valeur des biens et services produits et 
consommés sur la scène est constituée en référence à une convention de qualité (Eymard-
Duvernay, 1989) propre au tourisme alpin : on parle de convention touristique alpine, un outil 
théorique mobilisé ici pour rendre compte de « grammaires » (Lemieux, 2009) successives, 
différentes, constituées toujours par un même langage, et dont la pertinence aboutit à la 
création de valeur, économique et expérientielle.  

Cet article synthétise les résultats de la première partie d’une recherche1, soit une première 
étude de cas qui concerne la station de Montreux, en Suisse, de 1850 à 2010. On résume ici 
une vaste analyse de données qualitatives, issues de sources d’archives (communales), de 
sources documentaires, de sources secondaires historiques et d’entretiens. Comme 
d’autres2, le cas de Montreux est particulièrement intéressant dans la mesure où la station a 
vu naître le tourisme alpin, et qu’elle a par ailleurs joué un rôle important dans son 
développement au 19ème siècle. Les résultats présentés dans cette contribution se situent 
ainsi à un double niveau. D’une part, on montre comment s’est constituée la convention 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
1 Thèse de doctorat en cours, réalisée dans le cadre du projet FNS « Entre abîme et métamorphose : 
une approche interdisciplinaire du développement des stations touristiques » (subside 
n°CR11I1_135390). 
2 Le cadre analytique proposé ici sera également appliqué aux cas des stations de Finhaut et Zermatt. 



6	
  
	
  

alpine « originelle » au niveau local. En l’occurrence, au 19ème siècle, aux dernières heures 
du Grand Tour, lorsque le culte romantique a consacré le paysage en tant qu’« héritage », 
dans le sens d’une nature préservée, idyllique. On parle donc ici d’un héritage, aux origines 
de la convention touristique alpine, à Montreux mais plus largement dans tout l’arc alpin. 
D’autre part, on montre comment cette convention est ensuite gérée dans le temps dans un 
même lieu. Car si une situation conventionnelle spécifique, propre à une époque donnée, 
constitue le cadre référentiel des actions d’acteurs dont résulte la création d’une station, ces 
mêmes acteurs doivent ensuite trouver les moyens de gérer les héritages successifs de la 
station, dans un cadre référentiel qui a évolué. Au-delà de l’héritage originel du paysage, 
d’autres dimensions de l’authenticité, combinée aux éléments de modernité, viennent 
sophistiquer la mise en scène, tandis que certains héritages non-conventionnels nuisent 
potentiellement au conventionnalisme de la station. L’emplacement géographique, le type de 
pratiques touristiques, l’architecture, le standing, le symbolisme culturel local, etc., 
constituent pour un premier temps une mise en scène « idéale » en fonction de la convention 
touristique alpine effective à une époque. Ensuite, en fonction de l’évolution de cette 
convention, c’est-à-dire des notions d’authenticité et de modernité, les éléments de la scène 
doivent être renouvelés, pour que les acteurs y attribuent toujours une valeur (expérientielle 
et économique). On parle ainsi d’héritages alpins pour qualifier les éléments concrets et 
symboliques locaux ou régionaux qui jouent un rôle dans les mises en scène successives. 
La sophistication des mises en scène au fil du temps peut être interprétée comme des 
ancrages successifs d’authenticité et de modernité, en fonction de l’héritage alpin régional 
et/ou local.  

 

[Figure 2. Convention touristique alpine et héritages. Elaboration propre.] 
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3.  LES MISES EN SCÈNES DES HÉRITAGES ALPINS À 
MONTREUX  

L’analyse des mises en scènes des héritages alpins à Montreux est présentée ci-dessous de 
manière chronologique. Dans un premier temps, les représentations paysagères de l’arc 
alpin se combinent avec des références modernes pour donner corps à la convention 
touristique alpine. Le paysage, apprécié par les romantiques en tant qu’héritage d’un monde 
perdu, participe de la convention touristique alpine originelle. Il apparait ensuite localement 
que la révélation-même de représentations paysagères alpines « authentiques » sont 
rapidement mises en scène et mobilisées en tant qu’héritage local, en complément 
d’éléments relevant de la modernité (hôtels, transports, etc.). Le cas de Montreux est ainsi 
intéressant, car non seulement la convention touristique alpine, comme dans d’autres 
stations, met en scène l’authenticité et la modernité dès le début de son industrialisation 
touristique, mais ces derniers se reposent pour une part sur l’héritage de l’industrie 
touristique locale elle-même, ceci sous diverses formes et à différentes époques. En d’autres 
termes, on parle d’héritages alpins non seulement en ce qui concerne la nature et le 
paysage, mais aussi en ce qui concerne l’industrie touristique alpine de manière générale. 
Historiquement, les dimensions des héritages alpins se combinent de façon de plus en plus 
sophistiquée, de manière à aboutir à une situation actuelle présentant, comme d’autres 
stations (Dansero & Puttilli, 2013), une multifonctionnalité touristique et un tissu économique 
de plus en plus diversifié, qui se nourrissent d’authenticité et de modernité.  

 

3.1  DU 19ÈME SIÈCLE À L’ENTRE-DEUX-GUERRES: MISE EN 
SCÈNE ALPINE CONVENTIONNELLE ORIGINELLE  

La première période du développement de la station de Montreux réunit des acteurs dont les 
références conventionnelles divergent fondamentalement. Il s’agit des premiers touristes, 
anglais principalement, à partir des années 1830, et des Montreusiens d’origine, alors encore 
principalement viticulteurs, agriculteurs et pêcheurs. L’attractivité du lieu nait de l’intérêt que 
lui portent deux auteurs romantiques de premier plan : Jean-Jacques Rousseau avec La 
Nouvelle Héloïse3 (1761) et Lord Byron avec The prisoner of Chillon4 (1816). Du point de vue 
de la convention touristique alpine, ces œuvres romantiques inspirées localement ont une 
importance majeure, car elles contribuent à l’évolution de la représentation que se font les 
citadins – et conséquemment les acteurs locaux – des Alpes à cette époque. Ces 
événements littéraires vont d’autre part entraîner de véritables pèlerinages sur les lieux 
mêmes des actions en question. C’est ainsi sur cette dimension de l’authenticité que va se 
développer pour une part le tourisme montreusien : pour Bettex (1913), écrivain local, « deux 
éléments ont concouru à la prospérité de Montreux : la nature et la littérature. » (p. 113). 
Cependant, concrètement l’héritage n’est pas l’unique moteur de l’attraction de la station. De 
même que se développent avec la révolution industrielle la mobilité et le confort quotidien, 
particulièrement dans les centres urbains, les stations de l’arc alpin développent leurs 
compétences en la matière. 

Dans le contexte de l’idéologie positiviste dominante, la clientèle de l’époque – aristocrates et 
grands bourgeois européens, puis également américains – est alors fascinée par le progrès 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
3 Roman épistolaire dont l’action se déroule à Clarens (hameau de Montreux). En 1730, Rousseau 
avait séjourné aux alentours de Vevey (ville voisine) chez Mme de Warens. 
4 Récit inspiré du destin de François Bonivard (1496-1570) emprisonné dans les cachots du château 
de Chillon par le duc de Savoie entre 1530 et 1536. 
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technologique. Les trains d'altitude sont au tournant du siècle particulièrement révélateur de 
cet état d’esprit: pour Tissot (2006), la montagne est un point de référence, dont la quête des 
sommets grâce aux progrès de la science illustre la foi symbolique en cette dernière. 
Rapidement, l’offre touristique à Montreux se complexifie en termes de confort, de même 
qu’au niveau des installations mises à disposition des hôtes, par exemple en ce qui concerne 
les transports, les soins, ou plus tard dans la période, les sports. Les hôteliers, en première 
ligne de ce mouvement, mettent tout en œuvre pour répondre à cette demande : les services 
proposés font figure d’innovations de premier plan au niveau national, si ce n’est au niveau 
européen5.  

On assiste ainsi localement à une mise en scène de la convention touristique alpine : les 
dimensions authentiques de la nature se combinent à des infrastructures modernes. Les 
technologies modernes, l’idéologie positiviste cohabitent avec la vague culturelle romantique, 
puis celle du Heimatschutz, et permettent ainsi la création de valeur économique et 
expérientielle au travers du tourisme. Les hauts lieux du romantisme que sont le château de 
Chillon et les « bosquets de Julie »6 sont des héritages locaux qui, combinés aux innovations 
technologiques, donnent une dimension exclusive à la scène. En sus, le caractère bucolique 
et artisanal des débuts du tourisme montreusien – lorsque les premiers étrangers logeaient 
dans de modestes pensions ou chez l’habitant – constitue un héritage local relevant de 
l’authenticité, reposant sur l’histoire de l’industrie touristique elle-même. La configuration de 
cette mise en scène et son rapport privilégié à la convention touristique alpine permet la 
valorisation de la station par les différents acteurs. Les « performances » des acteurs 
construisent et consolident ainsi la place de Montreux sur le marché touristique.  

 

3.2  DE L’ENTRE-DEUX-GUERRES À LA FIN DES TRENTE 
GLORIEUSES: COMMERCIALISER UNE MISE EN SCÈNE DES 
HÉRITAGES ALPINS  

A partir de l’entre-deux-guerres, les acteurs et les pratiques touristiques conventionnelles 
évoluent : de plus en plus larges portions de la population ont accès aux loisirs, qui sont 
désormais définis par opposition au travail. On parle ainsi de pratique de « re-création » de 
l’individu (MIT, 2002). Le tout est interprété ici pour la région qui nous concerne comme une 
évolution de la convention touristique alpine. Localement, Montreux est confrontée au statut 
partiellement non conventionnel de ses héritages: sa mise en scène n’est plus créatrice de 
valeur. La Première Guerre mondiale a déclenché une crise, dont on voudrait qu’elle ne soit 
qu’une parenthèse mais qui, et surtout avec la crise des années trente, se révèle bien 
comme une crise structurelle. La situation financière catastrophique des producteurs du 
tourisme local (hôteliers, sociétés de chemin de fer, commerçants) s’aggrave durant ces 
années pour deux raisons : de manière de plus en plus intense c’est la pratique du ski et la 
dimension populaire du tourisme qui constitue dorénavant les nouvelles formes de la 
convention touristique alpine, et d’autre part l’ampleur des infrastructures en place7 
complique considérablement la tâche d’adaptation des producteurs locaux, 
économiquement, architecturalement, technologiquement et culturellement parlant. Ne reste 
conventionnel que le paysage. 
	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
5 Premiers téléphones de Suisse en 1879,  éclairages électriques et ascenseurs hydrauliques, 1er 
tramway électrique de Suisse en 1888, soins thérapeutiques, etc. (Lapointe Guigoz, 2011, Esposito, 
2012). 
6 Référence à La Nouvelle Héloïse. 
7 On compte par exemple à Montreux en 1913 7'490 lits. A titre de comparaison, en on compte 1'670 
à Zermatt.  
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Dès les années trente et après la Seconde Guerre mondiale, les acteurs locaux réalisent 
qu’ils n’ont plus les moyens de rivaliser avec les stations concurrentes, qui se développent 
sur une « page blanche » tout comme Montreux durant la période précédente. Pour convenir 
aux standards de modernité, les hôtels et les infrastructures de transport sont rénovés, dans 
la mesure des moyens disponibles. Tous les acteurs du tourisme local s’unissent par ailleurs 
pour promouvoir la station, sous l’égide de l’Office du Tourisme. Sans possibilité de 
développer le ski alpin, la station est néanmoins au bénéfice de larges capacités 
d’hébergement, et d’un paysage considéré comme grandiose. Valorisant l’héritage alpin local 
en ce qu’il a de positif par rapport à la convention touristique alpine de cette époque, une 
politique commerciale ambitieuse va permettre de relancer le tourisme, notamment en 
direction du tourisme événementiel et de congrès, dès les années cinquante. Outre 
l’hôtellerie en rénovation et la construction de nouvelles infrastructures (première salle des 
congrès et piscine en 1955-56, réfection du casino en 1964), la modernité de la station se 
donne à voir au travers d’événements, comme la première eurovision (transmission de la 
Fête des Narcisses) en 1954, le Festival de la Rose d’Or (festival de télévision) dès 1961 et 
le Symposium de télévision (foire technologique) qui l’accompagne tous les deux ans. Ces 
événements sont aussi l’occasion d’organiser des concerts, qui aboutiront à la création du 
Festival de Jazz en 1967, événement incarnant la modernité dans le cadre de la convention 
touristique et plus généralement « créative » de cette époque.  

La mise en scène de la station se sophistique considérablement durant ces années et 
contribue à la de nouvelles formes de création de valeur à travers les mises en scènes. En 
raison de son inadaptation à la convention touristique alpine qui nécessite des infrastructures 
et une situation géographique adéquate, Montreux a perdu de sa monofonctionnalité 
touristique. C’est désormais une station qui attire le tourisme individuel, bourgeois mais aussi 
populaire, familial, des jeunes, des groupes, des congressistes, des cadres grâce aux 
premiers voyages en incentive, des Suisses, Européens, et Américains. L’héritage local de la 
Belle-Epoque, démodé, est camouflé au profit du paysage, autre héritage, et combiné avec 
de nouvelles dimensions de la modernité, allant au-delà des infrastructures servant aux 
pratiques touristiques classiques. En 1950, 100 ans de tourisme montreusien sont fêtés en 
grande pompe. C’est l’occasion pour les acteurs locaux de donner à voir les facettes de 
l’authenticité du lieu, qui puisent dans l’héritage alpin conventionnel et les traditions 
ancestrales locales, et qu’en conséquence considérer Montreux comme une station « 
superficielle » est une « erreur » (Ecuyer, 1950). Cependant les propres héritages locaux qui 
pourraient alimenter ces critiques sont eux-mêmes localement revendiqués comme des 
dimensions authentiques : l’accueil montreusien, ses fêtes, ses innovations deviennent aussi 
légendaires que les personnages historiques et les héros de Byron. La clientèle bourgeoise 
traditionnelle se retrouve dans ces évocations, comme la nouvelle clientèle dans les 
dimensions qu’elle considère comme moderne.  

 

3.3  DE LA FIN DES TRENTES GLORIEUSES À AUJOURD’HUI: 
EXPLOITER LA MARQUE DES HÉRITAGES ALPINS  

Progressivement à partir de la fin des Trente glorieuses, certaines dimensions de la 
convention touristique associées au tourisme standardisé des années précédentes perdent 
de leur légitimité. La convention touristique alpine s’enrichit en gardant de cette époque 
certaines pratiques, et sa dimension populaire, mais son caractère « superficiel » est décrié. 
Les rapports qu’entretiennent les touristes au lieu (Stock, 2004) évoluent, et, au-delà des 
pratiques et des infrastructures, les territoires de l’arc alpin s’adaptent formellement à une 
nouvelle convention, qui valorise des dimensions « authentiques ». A Montreux, cette 
évolution se traduit notamment dès les années septante par une dépréciation de 
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l’architecture post-Belle-Epoque. Les héritages des mises en scènes locales de la 
convention précédente cèdent ainsi, dans la mesure du possible, la place à de nouvelles 
formes d’authenticité et de modernité conventionnelles. La station a désormais l’avantage de 
pouvoir puiser dans les diverses dimensions de son héritage local. Pragmatiquement, 
contrairement à d’autres stations qui vont souffrir de leur identité « fordiste » - comme 
Montreux avait souffert de son identité « Belle-époque » - cette redéfinition conventionnelle 
va permettre à Montreux de renforcer son potentiel de station multifonctionnelle, locale et 
étrangère y trouvant des dimensions valorisantes. D’une part, son statut de station de 
congrès se confirme (construction d’une nouvelle salle des congrès en 1971, agrandie en 
1981 et 1993), l’hôtellerie poursuivant son renouvellement, le nombre d’hôtels et de lits 
hôteliers diminuant de manière importante à partir des années septante, pour se concentrer 
principalement sur l’hôtellerie de moyen, haut et très haut de gamme. La transformation 
d’anciens hôtels en résidences de luxe ainsi que la construction de nombreuses résidences 
secondaires va d’autre part développer intensément le marché immobilier. Enfin, les festivals 
(de musique classique, mais surtout de jazz, puis récemment de comédie) prennent une 
importance fondamentale.  

Comme les congrès, les événements culturels vont doublement bénéficier à la station. Ils 
restent en premier lieu des facteurs accroissant la fréquentation (particulièrement durant les 
saisons creuses) mais se révèlent des leviers communicationnels forts8. Peu conventionnels 
et illégitimes à leurs débuts, ils sont rapidement défendus et soutenus financièrement par les 
autorités et corporations professionnelles locales. Cette dimension événementielle finira 
même par être institutionnalisée au niveau national, lorsque Claude Nobs – fondateur du 
Festival de Jazz – fonde avec d’autres les Top events of Switzerland en 1996. Il s’agit là de 
promouvoir la « modernité » de la Suisse touristique, notamment auprès des clientèles 
lointaines, pour qui seules les représentations traditionnelles « ancestrales » sont encore 
associées à la destination.  

Authenticité et modernité inspirent tous les secteurs commerciaux de la station, à 
commencer par les hôtels9, les transports10, et bientôt les événements « modernes » eux-
mêmes. Le développement du Montreux Jazz Festival est à ce titre particulièrement 
représentatif. Il multiplie les facettes d’authenticité et de modernité potentiellement 
pertinentes pour différents types de publics, qui se traduit également dans la palette des prix 
des biens et services proposés11 : au niveau de la programmation musicale, des mises en 
scène de ses musiques12. Public populaire et public au fort pouvoir d’achat trouvent une 
pertinence expérientielle dans les biens et services proposés, qui se revendiquent toujours, 
mais sous différentes formes, d’authenticité et de modernité.  

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
8 En 1994 par exemple la fréquentation du Montreux Jazz Festival est de plus de 100'000 personnes, 
dont 65% au-delà de la Riviera Lémanique. Le festival est couvert par 70 stations de radio, 40 TV, 150 
quotidiens, 45 agences de presse,  100 magazines, dans plus de 200 pays (Roulet, 1994) 
9 Notamment le Montreux-Palace, qui passe par toutes les étapes de standardisation puis de « 
patrimonialisation », au niveau de son architecture comme de ses infrastructures. Le Salon de Thé, 
les escaliers monumentaux, disparaissent dans les années septante, pour mieux être reconstruits 
dans les années nonante. Comme le Festival de Jazz, le Palace met en scène ses propres héritages, 
y compris au niveau des têtes prestigieuses ayant vécu dans l’établissement, comme avec par 
exemple la « Suite Nabokov », dans laquelle a résidé l’écrivain de 1966 à 1971. 
10 Par exemple le chemin de fer Montreux-Oberland-Bernois (MOB) qui met en circulation des wagons 
d’époque, ou la Compagnie Générale de Navigation sur le Léman (CGN) des bateaux d’époque 
11 Les places au balcon lors des concerts se vendent à plusieurs centaines de francs, et les places en 
salles sont accessibles aux prix de la (croissante) concurrence sur ce marché. 
12 Concerts dans des salles fermées offrant une acoustique revendiquée comme optimale, concerts 
gratuits en extérieur, et future mise à disposition des archives grâce à une collaboration avec l’EPFL. 
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En outre, Montreux Jazz International SA met en scène les héritages alpins et locaux, ainsi 
que son propre héritage, au-delà du territoire lui-même, selon une logique conventionnelle 
globale récente nourrie de mobilité et de virtualité. Dans les Montreux Jazz Cafés qu’elle 
ouvre aux quatre coins de l’Europe (aéroports de Genève, Zurich, gare de Lyon 
prochainement à Paris, Harrod’s à Londres), la mise en scène des multiples héritages se 
constitue entre les mets de la carte (à base de produits de la Riviera), l’ambiance musicale 
(la diffusion sur écrans des concerts historiques du festival) et les produits du marchandising, 
allant de la boîte de chocolat13 aux objets technologiques de prestige (les éditions spéciales 
de montres Parmigiani et appareils photo Leica par exemple).  

Au travers de dimensions territoriales ou plus récemment même extraterritoriales, les mises 
en scènes créent de la valeur par des clientèles diversifiées, génèrent des revenus 
touristiques (nuitées, transport, commerce local), mais également des revenus qui dépassent 
à proprement parler le secteur touristique. Les héritages alpins locaux sont associés de 
manière sophistiquée à cet effet et produisent toujours de la valeur (économique et 
expérientielle), cependant que malgré les évolutions conventionnelles, le paysage en tant 
qu’héritage originel reste une dimension d’authenticité intemporelle dans la légitimité des 
mises en scènes.  

 

CONCLUSION  
Le cas de Montreux est intéressant dans la mesure où les mises en scène des héritages 
sont multiples et ces derniers combinés de manière complexe. Cependant, on suggère que 
le modèle théorique proposé pour cette analyse puisse être appliqué dans d’autres cas, 
qu’ils soient concernés par des conventions touristiques alpines ou autres (par exemple 
urbaines ou balnéaires), dans la mesure où il tient compte de différentes échelles territoriales 
et socio-économiques. D’autre part, le concept de  mise en scène permet de comprendre 
non seulement la trajectoire d’une station d’un point de vue touristique traditionnel « sectoriel 
», mais également du point de vue du tissu économique local, et ainsi de comprendre 
l’encastrement socio-économique du tourisme au niveau local au fil du temps. Les héritages 
alpins tant régionaux que locaux contribuent à la constitution de la valeur ; ils sont la pierre 
angulaire pour la création de sens et de revenu.  

Alors que se distinguent les creatives cities (Lazzeretti, 2012) en s’appuyant sur leur héritage 
culturel antique, moyenâgeux, industriel, ou encore post-moderne, les destinations alpines 
peuvent s’appuyer sur une multidimentionnalité des héritages, et proposer une palette 
créative répondant à de multiples configurations de demandes, allant du tourisme d’agrément 
traditionnel à des formes « d’habiter » (Stock, 2004) plus difficilement discernables. La 
thématique de l’héritage ne serait ainsi pas conceptuellement à considérer comme une sous-
section du tourisme créatif (Richards, 2011) mais comme relevant d’une dynamique socio-
économique de la société post-moderne, face auxquelles les territoires alpins se 
positionneraient de manière optimale en raison de leurs héritages de types concret et 
symbolique. En d’autres termes, les héritages alpins servent le développement du tourisme 
traditionnel, mais aussi tout le tissu socio-économique régional – y compris dans une optique 
d’économie résidentielle (Segessemann, Crevoisier, 2011) –, grâce à la « marque » 
territoriale. Dans ce sens, le tourisme par son potentiel créatif influencerait d’autres bases de 

	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  	
  
13 How a chocolate box can change a story est une boîte de chocolat vendue dans les Montreux Jazz 
Cafés. Elle fait référence à la boîte de chocolat offerte par Claude Nobs à Aretha Franklin en 1971 qui 
l’a convaincue de venir se produire à Montreux. Offrir une boîte de chocolat (et des montres) aux 
artistes est devenu ensuite une tradition pour Claude Nobs. 
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revenus territoriaux grâce aux mises en scènes, et serait à considérer théoriquement au-delà 
de son carcan jusqu’ici difficilement défini de « secteur ». 
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